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	Mes racines africaines

	 

	 

	 

	Sur le continent africain, je suis né un jour de juillet quatre-vingt-dix-sept

	Sur le continent africain, j’ai été abandonné par une cigogne

	Qui avait sûrement d’autres choses à faire de sa vie

	Que de s’occuper d’un jeune mouflet maigrichon de mon genre.

	Puis, peut-être environ trois mois plus tard

	Sur le continent africain sont arrivées deux âmes

	Deux âmes qui ont adopté la mienne, qui était sûrement un peu infirme et cabossée.

	Puis, les deux âmes m’ont conduit en France

	Lorsque j’étais un enfant avec la morve au pif

	Je racontais aux autres enfants de mon âge

	Que lorsque je demeurais en Afrique

	J’entendais toutes les nuits les cris puissants des lions !

	Des zèbres ! Des éléphants !

	Des crocodiles ! Des hippopotames ! Des antilopes !

	Des hyènes ! Des singes et des girafes !

	Je pense que la plupart de mes petits camarades n’en croyaient pas un traître mot…

	Mais ils souriaient…

	Et il arrivait parfois qu’ils me posent des questions

	C’était sûrement pour me faire plaisir…

	Moi, j’inventais des réponses, et plus j’inventais des réponses…

	Et plus je racontais cette histoire en boucle

	Plus je me mettais à croire à mon propre mensonge

	À mon propre mirage…

	À mon propre conte africain !

	Si bien qu’aujourd’hui, parfois la nuit…

	Il m’arrive d’entendre les cris puissants des animaux d’Afrique

	Ce bruit, c’est le bruit du sang qui coule dans mes veines

	Mes racines africaines…


 

	 

	 

	 

	 

	La mer est ma fiancée

	 

	 

	 

	Lorsque je me pose tout un tas de questions sur l’existence

	Il m’arrive souvent d’aller voir la mer

	La mer est la meilleure des confidentes que je n’ai jamais connues

	La mer,

	Je vais la voir à n’importe quelle heure du jour ou de la nuit

	Je suis parfois bourré comme un coing

	Et parfois parfaitement sobre comme un p’tit chaton qui n’a jamais griffé personne

	 

	Mais toujours je crie à l’adresse des vagues

	Des vérités que je suis incapable de dire à la face d’aucun visage

	Qu’il soit humain ou animal

	La mer n’a jamais tout à fait la même réaction

	Parfois les vagues réagissent violemment

	Elles me giflent les joues !

	Parfois les vagues réagissent tendrement

	Elles viennent timidement jusqu’à mes chevilles

	Parfois les vagues demeurent indifférentes

	Elles restent à bonne distance

	 

	 

	 

	 

	La mer est furieusement vivante

	Elle est comme une amante avec laquelle je ne fais jamais l’amour

	Mais qui est là ! Répondant toujours présente

	Comme une éternelle et platonique idylle

	Avec laquelle je n’ai pas besoin de porter un masque social

	Je peux être moi-même

	Dans le rire, ou dans les larmes…


 

	 

	 

	 

	 

	Une silhouette familière dans la nuit

	 

	 

	 

	Je croise une silhouette familière dans la nuit

	Non loin de la gare routière de Caen

	Je poursuis mon chemin, puis soudain

	Je décide de faire demi-tour !

	Je m’en vais rejoindre la fameuse silhouette…

	Je reconnais tout de suite le visage d’une amie que je n’ai pas vue depuis…

	Plusieurs semaines, voire plusieurs mois

	Et cette amie m’enlace en pleurant beaucoup

	Moi, je reste con !

	Je la sers avec mes bras maladroits

	Je ne suis pas doué pour les étreintes

	Ensuite la soirée se poursuit et nous allons chez moi

	Une fois dans ma grotte équipée d’une télé, nous regardons un animé japonais

	Dans l’espoir que mon amie se détende

	Elle se détend !

	Nous rions beaucoup ! Nous profitons de l’extrême légèreté de l’instant présent

	Je me sens sincèrement heureux et cela n’arrive pas tous les jours

	Pourtant je n’invite jamais personne à l’improviste chez moi

	Dans ma chère et tendre petite taupinière qui vielle sur ma folie

	Puis, le film s’achève

	Mon amie m’enlace à nouveau

	Elle me sourit et cela me procure beaucoup de plaisir

	Alors elle repart chez elle

	Je regarde par la fenêtre et je vois que

	La Lune n’a pas oublié d’être belle ce soir

	J’ouvre la fenêtre et je me dis que l’air est plutôt agréable

	Un oiseau passe et disparaît dans la nuit…


 

	 

	 

	 

	 

	Dans la boîte de nuit, j’écris

	 

	 

	 

	Je suis dans une boîte de nuit

	J’accompagne des amis pour leur faire plaisir

	C’est mon côté charitable et bonne poire

	Un mec fait le DJ ! Il s’appelle Vladimir Cauchemar

	Ils dansent tous sur la piste

	Ou plutôt ils font des sauts de cabri

	Moi, il faut le reconnaître

	Je n’ai pas l’air bien plus intelligent qu’eux…

	Je suis debout, à l’écart,

	J’écris dans un petit carnet froissé.

	Lorsqu’un grand mec vient me voir

	« Qu’est-ce que tu fous !? » me crie-t-il dans mes toutes petites oreilles de gnome

	Tout en me postillonnant des postillons de bière, dans mon verre rempli d’un cocktail trop cher

	Je réponds que j’écris pour passer le temps…

	« Les gens dansent ! Les gens chantent ! »

	Les gens s’amusent ! Et toi t’écris !?

	Me crie-t-il dans mes petites oreilles de gnome ?

	Tout en me postillonnant des postillons de bière, dans mon verre rempli d’un cocktail trop cher

	Et qu’est-ce que tu écris ? me demande-t-il

	Tout en vidant d’un trait son verre de son contenu

	J’écris que les gens dansent !

	J’écris que les gens chantent !

	J’écris que les gens semblent s’amuser !

	J’écris que j’aimerais être un oiseau pour aller picoler avec les anges, car je me fais chier comme un rat crevé !

	S’ensuit un silence…

	Long comme un jour sans fin ou le nez de ce cher vieux Pinocchio

	Puis, le mec ajoute : « Eh ben, c’est à méditer ! »

	Puis, il s’éloigne en titubant pour rejoindre la piste de danse…

	Et moi, j’écris dans mon petit carnet, tout ce qui vient de se passer…



	

	 

	 

	Vue sur mer

	 

	 

	Comme souvent, j’irai voir la mer normande

	Qui, comme toujours, aux choses que je lui demande

	Répondra par p’têt ben qu’oui, p’têt ben qu’non

	En faisant des va-et-vient sur le sable

	Tandis qu’au-dessus d’elle, planeront des goélands

	Qui chanteront des chansons paillardes

	J’aurais dans les mains un unique filet

	Le même que celui des chasseurs de papillons

	Et mes sens alertes aux fantaisies des flots

	Goûteront les parfums qui s’échapperont des vagues

	Et avec mon filet, je me saisirai des plus délicats

	Pour toi !

	 

	Pour toi qui de la mer n’a encore jamais vu la robe

	Pas même les escarpins, lorsque sur son trente-et-un,

	Celle-ci se plaît à faire rougir de désir l’œil le plus contemplatif

	Dans ma main somnolera un pétale

	Un pétale rouge comme le sang du monde !

	Présent, que j’offrirais comme une offrande à la mer

	L’écume et les vagues le porteront, comme on porte en direction du ciel la plume d’un oiseau défunt

	Ainsi le pétale du monde, connaîtra toutes les apparences

	Et il reviendra, comme un voyageur de la bohème…

	L’âme ivre et lasse d’avoir tant vu et vécu

	La paume de ma main sera son lit de fortune

	Sur sa silhouette déclinante, je déposerai un baiser

	Et le pétale mourant alors renaîtra !

	 

	Je le nourrirai des parfums de
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